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Ce roman est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les événements décrits ne sont pas réels. Toute ressemblance avec des personnes, des lieux ou des événements réels qui existent ou ont existé est purement fortuite. Ce roman ne doit pas être utilisé comme source d'informations ou de conseils. L'auteur et l'éditeur de ce roman n'acceptent aucune responsabilité pour tout dommage causé par la lecture de ce roman. 
Ce roman est destiné aux adultes ayant atteint l'âge légal de la majorité dans le pays d'achat, et contient des scènes qui peuvent être choquantes pour certains lecteurs. 

Ce roman est protégé par les droits d'auteur. Toute reproduction, adaptation ou utilisation non autorisée est strictement interdite.
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Ce soir-là, il neigeait pour le réveillon de Noël. 

Pour une fois, la météo correspondait aux clichés de la saison à cette latitude.

La nuit était déjà tombée depuis plusieurs heures. Jane venait de terminer sa journée de travail dans un bureau ennuyeux, juché juste au-dessus d’un entrepôt bruyant et puant, et sous les ordres méticuleux d’un petit chef harceleur. Autant dire qu’elle faisait ce job pour mettre à manger dans son assiette et un toit au-dessus de sa tête. Evidemment, le chef de Jane ne l’avait pas autorisée à partir plus tôt ce soir. Il a prétexté que toutes les autorisations de partir plus tôt avaient déjà été attribuées. Pas de chance jour Jane. Il y avait clairement des favoris dans cette boîte. 

Elle avait hâte de rentrer chez elle. La journée avait été interminable, et ses épaules étaient lourdes de tension accumulée. Elle sentait déjà la sensation réconfortante de son canapé moelleux contre son dos. Elle voulait se perdre dans les épisodes de sa série préférée, une vieille série qu’elle regardait pour la troisième fois consécutive. Les personnages, à la fois amusants et tordus, la faisaient rire à chaque visionnage. Elle adorait les décors ravissants, qui la faisaient rêver d’un autre monde où les complications de la vie semblaient distantes. 
Pourquoi éprouvait-elle un besoin si pressant de s’évader dans cet univers fictif ? Peut-être que cela lui permettait de fuir ses propres interrogations et angoisses presque intolérables. Son travail, sa vie sociale décousue, tout cela s’effaçait quand elle se plongeait dans sa série.
Elle visualisait déjà la scène : sauter dans ses épaisses chaussettes en laine, d’un gris anthracite – des chaussettes pour lesquelles elle n’avait pas hésité à débourser une coquette somme. Elles étaient neuves, douces, moelleuses, et tout simplement parfaites pour une soirée cocooning. Elle imaginait la sensation de la laine chaude emmitouflant ses pieds fatigués. Et le couronnement final serait un bon hamburger bien gras, généreux et réconfortant. Elle sourit à l'idée de la première bouchée, du goût juteux du bacon croustillant et du fromage fondant

Jane était une trentenaire brune aux airs de mystère. Ses longs cheveux sombres encadraient son visage délicat, sur lequel brillaient ses yeux d’un vert profond. Elle avait ce charme naturel qui capturait les regards. Elle savait qu’elle n’était ni moche, ni jolie. Elle rêvait aussi parfois d’une version d’elle-même où sa beauté serait comme une baguette magique, lui ouvrant toutes les portes du monde, comme dans sa série. Mais ce sera pour une autre vie. Ce n’était pas sa beauté qui la distinguait, mais son style singulier, cette façon de s’habiller avec une élégance nonchalante, faisait souvent d’elle une énigme vivante pour ses contemporains.
Ce jour-là, elle était vêtue d'un manteau qui tombait légèrement au-dessus des genoux. Ça lui donnait cet air d'adolescente qu’elle adorait . Sa coupe décontractée et son tissu élimé lui donnaient une allure rebelle, presque sauvage. Elle ne se souciait guère des conventions de la mode, préférant suivre sa propre voie.

Sous son manteau, elle portait une tenue à la fois audacieuse et décontractée. Un haut légèrement ample laissait deviner une épaule nue, révélant ainsi une part de sa féminité assumée. Son jean moulant mettait en valeur ses courbes gracieuses, tandis que ses grosses bottes, solides et robustes, semblaient lui conférer une confiance inébranlable.

Pour parfaire son look atypique, Jane arborait un bonnet de laine moche de Noël. C’était à la mode chez les bourgeois du coin. Alors pour se donner des frissons, elle en portait un aussi. Mais les bourgeois se reniflent entre eux. Et au travail, ils interprétaient son bonnet comme une provocation mal placée. Pourtant elle s’était attachée à ce bonnet. Les motifs colorés, représentant des rennes et des flocons de neige, étaient en totale contradiction avec sa personnalité mystérieuse. Ce bonnet ajoutait une touche de légèreté à son apparence, soulignant son côté facétieux et imprévisible.

Comme tous les soirs de la semaine de travail, elle marcha jusqu'à l'arrêt de bus, en écoutant de la musique sur son téléphone. Elle arriva à l'arrêt et constata qu'il n'y avait personne. Pas étonnant vu l’heure et la date. Ils devaient déjà tous être chez eux à finaliser les derniers préparatifs pour le réveillon de Noël.

Jane faisait partie de ceux qui, avec le temps et le cours de leur existence, avaient appris à détester Noël.

C’est arrivé comme ça, un matin, sans prévenir.

Une de ses amies lui a demandé “Alors ?”. 

Ça n'avait l’air de rien et Jane n’y a pas prêté plus d’attention que ça. Mais l’après-midi de ce même jour, sa mère Lisa, lui a demandé, alors qu’elles parlaient de tout autre chose au téléphone : “Alors ?”.

Plus tard, ce même jour, dans la soirée, c’est la gardienne de son immeuble qui lui a demandé “Alors ?”, comme sorti de nulle part, pendant leur conversation à propos du ravalement de l’immeuble. Les jours et les semaines qui suivirent, devinrent à n’en pas douter sa période “Alors ?”. Même les pubs sur Internet et les réseaux sociaux faisaient partie du complot. Une période qui s’éternisa jusqu’à ce que, sur un coup de tête, Jane décide de relever le pont levis et de se barricader dans son château fort pour tenir la civilisation à distance. Une décision qui laissa beaucoup de monde pantois sur le passage de la tornade, mais au moins, c’était sa tornade. 

“Alors ? C’est quand que tu te décides ?”, sous-entendu “à trente-cinq ans, l’heure de fabriquer ton premier gosse a largement sonné, ma petite Jane !”

Depuis, et n’ayant toujours pas accepté cette mission aussi périlleuse que pleine de promesses de bonheur, elle a entamé une relation, disons compliquée, avec Noël.

D’ailleurs, pour “fabriquer” son premier gamin, il faudrait déjà qu’elle trouve le monsieur qui acceptera ses chaussettes en laine et son bonnet de fausse bourgeoise !

Jane marcha quelques pas dans le silence provoqué par la neige qui tombait encore. C’était un Noël blanc comme on n’en avait pas vu à cet endroit depuis des années. C’était sans doute causé par le réchauffement climatique. A force de dérèglements, la météo était finalement retombée sur ses pattes.

Elle avança jusqu'à rejoindre l'arrêt de bus et s'assit sur le banc en plastique gribouillé de dizaines de tags plus ou moins artistiques. Elle regarda l'heure. Le bus devrait arriver dans cinq minutes. Elle soupira et attendit, contemplant les volutes de buée qu’elle faisait sortir de sa bouche. Soudain, elle entendit une voix derrière elle. Elle sursauta. C'était un jeune homme, habillé avec des vêtements anciens, un peu de vêtements de mécanicien qui sort du garage. Il avait l’air un peu perdu. Non, elle ne l'avait jamais vu ici. Il devait être nouveau dans le coin car il semblait perdu dans cette zone d'activités où tous les bâtiments se ressemblent.

"Bonsoir. Vous attendez le bus ?”

"Oui, pourquoi ?" demanda-t-elle en retirant un de ses écouteurs de l'oreille.

"Je peux vous tenir compagnie ?" proposa-t-il.

Elle le dévisagea de la tête aux pieds comme s’il venait de la demander en mariage. "Non, merci. Je préfère être tranquille."

"Oh, allez. Ne soyez pas si froide. Vous êtes très jolie, vous savez."

"Laissez-moi tranquille, s'il vous plaît." 

"Ne faites pas la difficile. Je suis sûr que vous aimez qu'on vous complimente."

"Vous êtes gentil, mais je préfère attendre seule." souffla Jane, d’un ton ferme et cassant.

Le jeune homme, souriant, n'insista pas. Il regarda au loin pour voir si le bus arrivait. 

“Ne montez pas dans le bus.” conseilla-t-il en regardant Jane qui remettait ses écouteurs.

Elle pensait avoir mal entendu. Pourtant, elle avait bien compris. Son cerveau, surpris, avait juste besoin d’un peu de temps pour réaliser. Et aussi pour se demander pourquoi cet inconnu, sorti de nulle part, se permettait de lui donner un conseil qu’elle n’avait pas demandé.

Elle restait assise, là, dans cet arrêt de bus isolé. Son instinct lui commanda de bouger de cet endroit. L’inconnu était peut-être sous l’emprise de substances illicites et cherchait des sensations fortes. Elle se leva pour retourner sur ses pas vers son bureau, pour attendre que cet homme qui lui faisait peur quitte l’endroit. Elle tourna la tête tout autour, mais il avait disparu. Elle était incapable de dire où il était passé. Il était plutôt mignon, finalement. Il n’était pas vraiment méchant. Mais elle n'avait vraiment pas la tête à ça ce soir-là.

Elle regarda encore sa montre et se dit que le bus aurait déjà dû être là. Elle regarda encore autour d’elle mais elle ne voyait plus l’inconnu et toujours pas de bus. 

Elle se leva, et marcha quelques pas les yeux fermés pour profiter de la musique et de ce petit vent d’hiver, rafraîchissant pour le corps comme pour l’esprit.

Jane travaillait ici depuis cinq ans et cherchait autre chose car elle en avait marre de tout : de l’endroit, de ses collègues moqueurs, de son patron, des transports aléatoires, bref, de sa vie misérable. Enfin, c’est ainsi qu’elle se voyait. Elle avait fait de longues études, en se privant, en travaillant dans deux jobs alimentaires à côté pour tout payer. Et pourquoi finalement ? Pour se retrouver devant un écran toute la journée sous le regard libidineux d’un patron libidineux et repoussant physiquement. C’était une startup qui fabriquait des oreillers vibrants orthopédiques, à mettre sous la nuque pour la soulager... ou entre les cuisses, comme elle avait dit un jour en ricanant devant Paul, son patron de dix-neuf ans, lors du pot de départ d’une collègue en fin de carrière. 

Elle se souvient. Paul était resté coincé comme une statue de marbre, avec un sourire en biais, zébrant son visage. Cette image de ses oreillers utilisés comme des sextoys semblait autant le frustrer que lui donner des idées avec ce sourire aussi frustré que lubrique. Il n’avait de cesse de lui faire des avances plus ou moins explicites, surtout quand ils se retrouvaient seuls au même endroit. Pour une fois, elle était plutôt contente de son coup d’éclat en public.
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Le vieux bus public, de couleur jaune sombre, avançait avec une lenteur déconcertante à travers le paysage enneigé. Son apparence déglinguée témoignait des années passées à affronter les rigueurs de la météo, été comme hiver. L’avant ressemblait presque à un crâne. La peinture écaillée laissait entrevoir un début de rouille qui avait élu domicile sur sa carrosserie fatiguée. Les fenêtres, autrefois transparentes, étaient désormais opaques par endroits, et en cette saison, recouvertes d'une fine couche de givre sur les bords.

Malgré son état extérieur désolant, le bus continuait sa progression avec une étrange grâce. Comme s'il était conscient de sa mission de transporteur fidèle, il avançait avec détermination, presque en silence. Le bruit du moteur était réduit à un murmure feutré, presque imperceptible, comme s'il ne voulait pas perturber la tranquillité de l'hiver qui l'entourait.

Les roues du bus s'enfonçaient doucement dans la neige fraîche, laissant derrière elles des traces profondes sous son poids. Il glissait sur le manteau blanc qui recouvrait la route, comme s'il avait trouvé son élément naturel dans cette zone d’activités immense et, ce soir-là, presque immaculée.

Les fenêtres, embuées par le froid, ne laissaient entrevoir aucune présence humaine à l'intérieur. Il semblait presque abandonné, un fantôme silencieux se déplaçant sans âme qui vive.

Le contraste entre le mouvement lent et fluide du véhicule et l'absence de visages derrière les vitres créait une sensation étrange et inhabituelle.

Les flocons de neige virevoltaient autour de lui, donnant l'impression qu'il était enveloppé d'un cocon immaculé. La neige s'accumulait doucement sur le toit, formant une couronne blanche qui accentuait son apparence solitaire et intemporelle.

Le bus, une vieille carcasse métallique aux couleurs fanées, était bien vide, comme un témoin solitaire d'un voyage oublié sur la chaussée presque déserte. En ce soir de réveillon de Noël, il semblait ne servir à personne, peut-être à cause de l'heure tardive ou l'emplacement isolé. Seule Jane osait braver la nuit glaciale et pénétrer à bord. Elle passa quelques secondes à détailler le véhicule, un sourire espiègle se dessinant sur ses lèvres. Ce bus défraîchi semblait être le genre de moyen de transport que personne ne voudrait prendre : une épave sur roues mise en service faute de mieux.
Son regard s'attarda ensuite sur le conducteur, un homme massif occupé à fixer la route devant lui d'un air morose. Sa barbe blanche et touffue, en contraste frappant avec ses traits sévères, lui conférait une allure paradoxale de Père Noël aigri. Le halo des lumières intérieures accentuait ses rides profondes et son teint sombre, rendant l'image presque caricaturale. Lui, en revanche, semblait impassible, figé dans un mutisme de solitude. Jane, malgré elle, sentit un frisson d'expectative parcourir son échine. Ce simple trajet en bus promettait peut-être plus que ce qu'elle n'avait escompté. 

Le conducteur ne prêta pas attention à l'arrivée de Jane. Ni quand elle entra, ni quand elle lui présenta sa carte de transport. Il gardait les yeux fixés sur la route, esquissant à peine un signe de tête. Son visage semblait marqué par les années et les soucis, donnant à penser que, comme son bus, il avait traversé plus d'un hiver rude. Il devait être le seul à accepter encore de conduire ce vieux tas de ferraille.

Jane se sentit légèrement déconcertée par cette rencontre peu chaleureuse. Elle s'approcha timidement du conducteur et tenta de rompre la glace. "Bonjour" dit-elle d'une voix hésitante en retirant ses écouteurs. Mais le conducteur demeura silencieux, se concentrant uniquement sur sa tâche de conduire le bus.

La conversation ne semblait pas être son point fort. Jane décida de passer à autre chose et marcha quelques pas dans le couloir pour s'installer dans un siège près de la fenêtre, espérant que le paysage lui offrirait une distraction agréable pendant le trajet. Elle essuya la buée de la vitre et contempla le paysage pendant que le bus démarrait.

Le bus reprit sa route, traversant ce long défilé d’entrepôts et de parkings vidés. Puis il pénétra dans la ville, plus animée et lumineuse. Jane était plongée dans ses pensées, laissant son esprit vagabonder au gré de ses rêveries. Le doux balancement du véhicule ajoutait une touche d'apaisement à ses pensées tourbillonnantes.

Soudain, le bus s'immobilisa avec une brutalité inattendue.
Dans un grincement de métal et un sifflement pneumatique, les portes s'ouvrirent. Le conducteur, impassible, descendit sans un mot, sans même jeter un regard en arrière. Une profonde perplexité envahit Jane alors qu'elle se levait de son siège, cherchant à comprendre cette scène absurde. Pourquoi le bus s'arrêtait-il ici où aucun arrêt n'était prévu ?
Le conducteur disparut rapidement de son champ de vision, s'éloignant d'un pas rapide comme s'il était en mission. Jane sentit une bouffée de chaleur envahir ses tempes, un indicateur infaillible de la panique qui commençait à monter en elle. Était-ce une situation normale ? Son regard fouilla l'intérieur du bus, à la recherche d’un signe rassurant.
Elle se dirigea résolument vers l'avant du bus, espérant percer le mystère derrière cet arrêt inexplicable. Mais alors qu'elle atteignait les portes, celles-ci se refermèrent brusquement, coupant net son élan. 

Son instinct de survie prit immédiatement le dessus, et elle réagit avec une rapidité désespérée. Sans réfléchir, elle s'élança vers les portes arrière du bus qui restaient encore légèrement entrouvertes. Pourtant, à son grand désarroi, elles se refermèrent brusquement devant elle, comme si elles se liguaient contre sa volonté d'évasion. "Merde !" s'exclama-t-elle
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